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Impact des variations inter-individuelles et inter-groupe sur 
l’évolution du langage 

 

Introduction 

De nombreux facteurs peuvent expliquer la fascinante diversité linguistique et les plus de 7000 
langues observables dans le monde. Comme pour l’évolution biologique, les langues 
s’adaptent aux environnements et aux cultures dans lesquelles elles sont immergées. 
Cependant, des études récentes suggèrent également que les langues pourraient s’adapter 
aux particularités anatomiques et physiologiques des locuteurs qui les parlent. Ainsi, des 
différences dans l'anatomie et la physiologie entre les peuples du monde entraîneraient des 
subtiles différences dans la production des sons. Ces petites différences, amplifiées par 
l’utilisation et la transmission de la langue sur des générations, pourraient avoir un impact sur 
l'évolution des langues et être à l'origine de différences entre les langues dans les systèmes 
de sons. Cependant, la plupart de ces études se concentrent sur l'anatomie de l’appareil vocal 
et son impact sur les systèmes de sons des langues. Il demeure incertain si ces effets 
s'appliquent à d'autres aspects de la langue, tels que les différences physiologiques dans la 
perception et leur impact sur le lexique. 

Partie 1 

Le premier objectif de cette recherche doctorale est d'examiner comment des variations dans 
notre perception peuvent affecter le langage, et plus particulièrement, le lexique. Plus 
précisément, nous explorons l'hypothèse selon laquelle l'incidence des rayons ultraviolets 
(UV), par son impact sur la physiologie de l'œil, affecte la perception des couleurs bleues, 
expliquant potentiellement pourquoi les populations exposées à des taux élevés d'UV 
manqueraient souvent d'un terme spécifique pour décrire la couleur bleue. Pour ce faire, nous 
utilisons deux méthodes. 

Chapitre 1. Tout d'abord, nous avons mené une analyse statistique approfondie dans laquelle 
nous avons recueilli des données culturelles et environnementales sur 142 populations dans 
le monde. Grâce à des outils statistiques avancés, tels que des modèles à effet mixtes, des 
analyses de médiation, des analyses de chemin (path analysis), et divers algorithmes 
d'apprentissage automatique (machine learning), nous avons cherché à comprendre les liens 
entre l'exposition au rayonnement UV et le vocabulaire des couleurs, tout en contrôlant de 
nombreux facteurs liés à la culture ou à l'environnement physique de ces populations. Les 
résultats indiquent que les vocabulaires des couleurs sont façonnés à la fois par 
l'environnement et la culture. De plus, et bien que nous ayons contrôlé de nombreux 
paramètres confondants, l'impact de l'exposition au rayonnement UV reste significatif, 
soutenant ainsi l'hypothèse proposée précédemment. 

Chapitre 2. Deuxièmement, nous avons mené une expérience naturelle en comparant la 
perception et la dénomination des couleurs entre deux populations distinctes, les Français et 
les Himba. Alors que les Français sont relativement peu exposés au rayonnement UV, la 
population Himba vit dans une région désertique du nord de la Namibie et est particulièrement 
exposée au soleil. À cette fin, nous avons réalisé cinq expériences différentes sur la perception 
des couleurs, en mettant particulièrement l'accent sur la comparaison des couleurs rouges et 
bleues. Notre hypothèse suggère que, en raison de l'effet du rayonnement UV sur la 
physiologie de l'œil, les participants Himba devraient avoir une moins bonne perception des 
couleurs bleues par rapport aux participants français. Les résultats suggèrent en effet des 



différences dans la perception des couleurs entre les Himba et les Français : les Himbas 
perçoivent moins bien les couleurs, et cet effet s'amplifie avec l'âge. Cependant, cet effet 
s'étend à toutes les couleurs, ce qui incite à réévaluer les mécanismes par lesquels 
l'environnement peut influencer la perception des couleurs. 

Bien que les variations dans la perception des couleurs présentent des schémas différents 
entre les deux groupes, nous avons également identifié d'importantes différences individuelles 
au sein de chaque population. Cette grande variation interindividuelle soulève de nombreuses 
questions : combien de participants doivent être biaisés pour influencer l'évolution de la 
langue, et à quel point leur biais doit être fort ? Par exemple, est-il possible que la langue 
parlée par les Himbas s'adapterait quand même à ses locuteurs si moins de Himbas avaient 
un biais dans la perception des couleurs ? Pour répondre à ces questions, il est nécessaire de 
prendre en compte le rôle de la structure du réseau. En effet, l'influence d'un individu biaisé 
sera différente en fonction de la position centrale ou non de cet individu dans le réseau, ce qui 
le rendra plus ou moins influent pour propager son biais. 

Partie 2 

Ainsi, la deuxième partie de cette thèse de doctorat vise à mieux comprendre comment les 
langues s'adaptent aux particularités de leurs locuteurs. Cette fois-ci, nous n'examinerons plus 
l'évolution du langage en comparant des groupes, mais en observant uniquement la variation 
au sein d'un même groupe. Cette approche est relativement nouvelle, car la littérature sur 
l'évolution du langage a souvent considéré les communautés linguistiques comme des entités 
homogènes. Cependant, la variation interindividuelle et les multiples types de biais sont 
omniprésents au sein des communautés linguistiques, quelle que soit leur taille. Cette variation 
est souvent négligée en raison de l'hypothèse selon laquelle la "majorité dicte sa loi" et que la 
langue émergente de la communauté l'emportera sur de tels biais en forçant les individus à 
surmonter leurs propres biais. Pour aborder cette partie, nous utilisons deux méthodes, pour 
lesquelles nous avons réalisé trois projets. 

Chapitre 3. Tout d'abord, nous avons utilisé un paradigme expérimental de communication de 
groupe pour étudier l'évolution du langage en laboratoire. Dans ce jeu, des microsociétés de 
quatre participants interagissant ensemble développent et utilisent des langues artificielles. Un 
participant du groupe se voit attribuer un clavier avec un inventaire limité de lettres, simulant 
ainsi un trouble de la parole que les individus peuvent rencontrer dans la vie réelle, l'obligeant 
à communiquer différemment des autres. Nous testons comment les langues évoluent dans 
de tels groupes hétérogènes et si elles s'adaptent pour prendre en compte les caractéristiques 
uniques des individus présentant des particularités linguistiques. Nos résultats suggèrent que 
les langues évoluent différemment dans ces groupes hétérogènes, favorisant l'innovation 
linguistique au détriment du succès communicatif et de la convergence. De plus, la majorité 
des langues parlées dans les groupes hétérogènes se sont adaptées aux particularités du 
participant biaisé, en ce sens qu'elles contiennent moins souvent les lettres que ce participant 
ne peut pas produire. Ces conclusions suggèrent que les différences individuelles peuvent 
s'accumuler au sein d'une communauté linguistique, entraînant finalement des changements 
dans les langues au fil du temps. Elles soulignent également l'importance d'intégrer les 
différences individuelles dans les futures recherches sur l'évolution du langage. 

Chapitre 4. Deuxièmement, nous avons utilisé des modèles multi-agents. Nous avons simulé 
des agents linguistiques bayésiens implémentés dans de grands réseaux communicatifs pour 
explorer comment les individus biaisés (le biais étant modélisé à travers la distribution a priori 
bayésienne des agents), représentant une minorité, interagissent avec la majorité non biaisée, 
comment une langue partagée émerge, et comment les dynamiques de ces biais évoluent au 
fil du temps. Nous manipulons divers paramètres relatifs à la taille du réseau, son type 



(random, scale-free, small-world) le nombre de participants biaisés, la force de leur biais, et 
d'autres. Les résultats montrent que les agents biaisés, même présents en minorité, sont loin 
d'être submergés par la majorité : au contraire, la langue partagée qui émerge au sein de la 
communauté est influencée par leur biais. De plus, dans certains types de réseaux, les 
individus biaisés gardent une trace de leur biais, même après avoir communiqué plusieurs 
milliers de fois avec une majorité non biaisée. 

Chapitre 5. Afin d'explorer plus en profondeur les différences liées au type de réseau, nous 
avons réalisé une étude de suivi en utilisant un modèle multi-agent relativement similaire. Cette 
étude visait à mieux comprendre comment la structure du réseau de communication contribue 
aux schémas de variabilité linguistique. L'objectif était d'identifier les aspects spécifiques du 
réseau qui influencent largement la variation linguistique. Nos résultats révèlent que les 
caractéristiques globales et locales de la structure du réseau jouent un rôle crucial dans la 
formation de la variation interindividuelle dans la langue, tandis que la variation intra-
individuelle est relativement peu affectée par la structure du réseau. Nous remettons en 
question la croyance largement répandue selon laquelle la taille et la densité sont les 
principaux facteurs structurels du réseau influençant la variation linguistique, révélant qu'ils 
sont en fait des proxies des véritables forces motrices : la longueur du chemin (path length) et 
le coefficient de regroupement (clustering coefficient). 

Discussion 

Cette thèse suggère que les langues s'adaptent à l'anatomie et à la physiologie de leurs 
locuteurs au sein de différentes populations. Notre étude contribue à l'enrichissement de la 
littérature en démontrant que les pressions externes peuvent influencer non seulement les 
systèmes sonores des langues, mais également leur sémantique. Ainsi, les langues s'ajustent, 
au moins dans une certaine mesure, aux particularités de leurs locuteurs, même lorsque leurs 
biais ne sont présents que dans la minorité de la population. De plus, notre recherche met en 
lumière l'impact de la structure du réseau sur le degré d'adaptation d'une langue aux biais de 
ses locuteurs. Plus particulèrement, nous suggérons que des différences dans la perception 
des couleurs peuvent affecter la distribution des lexiques des couleurs dans le monde. Par 
conséquent, la variabilité intergroupe, ainsi qu'interindividuelle, peut influencer le cours de 
l'évolution du langage. 

Plus généralement, nos résultats suggèrent que l'évolution du langage découle de processus 
complexes influencés par de multiples variables interagissantes, et que la compréhension de 
la variation linguistique ne peut être réalisée qu'au sein du contexte des environnements 
culturels, biologiques et physiques. Néanmoins, il est essentiel de noter que cette thèse 
présente certaines limitations, intrinsèques au type de méthode utilisée ainsi qu’à la 
conception expérimentale. Par exemple, les conclusions tirées de notre expérience en 
Namibie pourraient être biaisées par la présence de nombreux facteurs confondants entre les 
deux populations. De plus, les résultats de l'expérience en laboratoire reposent sur 
l'observation de seulement douze groupes, ce qui limite la généralisation. En outre, la 
pertinence de l'utilisation de modèles bayésiens pour l'étude de l'évolution du langage est 
contestée par de nombreux chercheurs. Par conséquent, il serait intéressant d'approfondir 
diverses pistes à l'avenir, telles que l'interaction entre la structure des réseaux et variabilité 
interindividuelle, comme abordé dans le chapitre 3, ou l'application de modèles multi-agents 
pour compléter les résultats du chapitre 2. Nous suggérons également qu'il serait pertinent 
d'étudier plus en détail la population vivant sur l'île de Pingelap, où une partie de la population 
ne perçoit pas les couleurs. 
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